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Qu’est-ce que la dyslexie ? Comment la repérer et la diagnostiquer ? Quels sont les dispositifs et les outils disponibles ? Ce guide s’adresse aux parents désireux de déceler, comprendre et accompagner les troubles dyslexiques de leur enfant. Pédagogique, émaillé d’exemples, de conseils et de témoignages, il vous seconde pas à pas dans la gestion de ce trouble courant, décourageant et pourtant de mieux en mieux maîtrisé. Il vous propose des pistes pratiques pour aider votre enfant dans le travail à la maison et il constitue un précieux outil de dialogue avec les professionnels.


Cette nouvelle édition est enrichie d’un cahier d’exercices à pratiquer au quotidien pour favoriser le fonctionnement du cerveau.
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À Hélène, Baptiste, Enzo…
et à tous les petits dyslexiques.



PRÉFACE


La dyslexie est un trouble de l’apprentissage de la lecture, qui se caractérise par une diminution significative des performances en lecture ou orthographe par rapport à la norme d’âge. Ces difficultés sont durables, et il ne s’agit pas d’un simple retard d’acquisitions. Les mécanismes fondamentaux du langage écrit sont atteints dans leur structure même, souvent à la fois dans le versant compréhension et dans le versant expression. La dyslexie/dysorthographie est une des principales causes d’échec scolaire. Elle touche 8 à 10 % d’enfants scolarisés. D’intelligence normale, l’enfant n’a pas de trouble sensoriel ni perceptif ; il évolue dans un environnement affectif, social et culturel normal et n’a pas présenté de trouble psychologique primaire durant les apprentissages initiaux. Tant qu’elle n’est pas reconnue, comprise et rééduquée, l’enfant est en souffrance, et les attitudes de l’environnement familial ou scolaire sont souvent inadaptées par ignorance. L’enfant développera alors un dégoût de l’écrit et il se désinvestira progressivement des matières qui demandent un effort de lecture et de transcription. Il faut dire que toute difficulté d’apprentissage de l’écrit n’est pas une dyslexie et que le diagnostic spécifique est indispensable. Bien que les orthophonistes prennent en charge ces enfants depuis plus d’un demi-siècle, la reconnaissance par les pouvoirs publics de ce trouble date d’une dizaine d’années. Aujourd’hui, autour de l’enfant dyslexique gravitent beaucoup de professionnels qui travaillent en complémentarité ; qu’ils soient de l’éducation ou de la santé, chacun dans ses domaines de compétences, évalue, teste, apporte une aide, une remédiation, un soutien psychologique. Tous ont à cœur d’aider l’enfant à surmonter ses difficultés, ses échecs, le revaloriser et lui redonner confiance en lui… Marie Coulon a fait partie de ceux-là et il semble qu’elle n’en ait pas fini avec la mission qu’elle s’est donnée. Son parcours de dyslexique et son lot de souffrances lui ont permis d’être totalement en empathie avec ces enfants et leurs parents. C’est pourquoi quand elle m’a appelée pour m’annoncer son projet de livre J’aide mon enfant dyslexique et m’a demandé si j’acceptais de le préfacer, j’en fus tout de suite ravie et j’ai immédiatement accepté. Ravie car nous avons collaboré pendant de nombreuses années de façon fructueuse et très enrichissante pour des enfants dyslexiques pris en charge conjointement, ravie que son implication auprès des enfants dyslexiques ne s’arrête pas à la cessation de son activité professionnelle, ravie d’entendre une telle envie de transmettre toutes ses recettes, clés, aides et stratégies élaborées au fil de sa carrière de Maître E. À l’issue du bilan orthophonique, il est fréquent que les parents démunis devant les difficultés de leur enfant s’interrogent sur les aides qu’ils peuvent mettre en place à la maison. Cet ouvrage pourra leur être une aide précieuse. Je ne doute pas non plus qu’il sera très souvent parcouru par l’enseignant à la recherche de pistes pédagogiques, par le médecin, le psychologue, le neuropsychologue, le psychomotricien… Tous y trouveront des trésors accumulés durant de nombreuses années de passé de dyslexique et d’années mises au service de ces enfants.


Alors, sans attendre plus longtemps, découvrons toutes les boîtes à malices de Marie…


Catherine Lesage, orthophoniste
Présidente de l’association Résodys Toulon-Var de 2002 à 2004, pôle de proximité de Résodys, réseau de soins pour les troubles du langage et déficits d’apprentissage.




« Nos “mauvais élèves” (élèves réputés sans devenir) ne viennent jamais seuls à l’école. C’est un oignon qui entre dans la classe : quelques couches de chagrin, de peur, d’inquiétude, de rancœur, de colère, d’envies inassouvies, de renoncement furieux, de présent menaçant, de futur condamné.


Regardez, les voilà qui arrivent, leur corps en devenir et leur famille dans le sac à dos. Le cours peut vraiment commencer qu’une fois le fardeau posé à terre et l’oignon épluché. »


Daniel Pennac, Chagrin d’école, Gallimard, 2007.



AVANT-PROPOS


Avant de développer les trois parties annoncées dans le sommaire, je souhaite m’adresser à vous, parents d’un enfant dyslexique.


Lire, écrire, compter sont les apprentissages de base du cursus scolaire de votre enfant. Si votre enfant rencontre des difficultés dans le domaine de la lecture, l’école pense assez rapidement à un risque de dyslexie et aussitôt que le mot « dyslexie » est prononcé, l’école est rassurée, elle a résolu l’énigme ! En revanche, pour vous, parents, c’est l’inquiétude, l’angoisse… Vous vous interrogez, vous cherchez à comprendre ce qui se passe et rapidement vous redoutez le pire c’est-à-dire une marginalisation, une stigmatisation de votre enfant. « S’il ne réussit pas comme les autres qu’allons-nous faire ? » Je comprends que, face aux difficultés d’apprentissage de votre enfant, vous éprouviez une vive inquiétude, cela est bien légitime. Il se peut qu’en réfléchissant il vous vienne en mémoire le cas de la grand-mère maternelle qui n’a même pas pu « avoir » son BEPC. On racontait dans la famille qu’elle était nulle en orthographe mais qu’elle avait fait un bon mariage ! Et puis il y avait aussi l’oncle Georges qui, à 14 ans, quitta l’école où il était « mauvais élève ». Il choisit le métier d’électricien, devenu « artisan » dans les années 1970 il a géré une entreprise prospère. Peut-être étaient-ils tous deux dyslexiques ? Ce trouble serait-il héréditaire ?


« Mon enfant est pourtant intelligent, affirment les parents… Nous ne comprenons vraiment pas ce qui se passe à l’école ! Que va-t-il devenir ? »


Nous le savons tous, la réussite scolaire est un enjeu sociétal et les difficultés scolaires de nos enfants nous affectent, ce qui est tout à fait normal. Parents, ne doutez pas de l’intelligence de votre enfant, la dyslexie n’a rien à voir avec l’intelligence et apparaît dans tous les milieux culturels. Elle se manifeste comme une difficulté spécifique de l’apprentissage de la langue écrite. Elle revêt différentes formes comme nous le verrons et peut engendrer des troubles associés plus ou moins importants.


Dites-vous que votre enfant est méritant. Il s’épuise souvent à vouloir faire bien, des choses simples pour les uns, mais qui pour lui sont décourageantes. Chaque dyslexique a un fonctionnement cognitif particulier et il subit ses troubles sans comprendre ce qui se passe. Il pense : « Je suis nul puisque les autres se moquent de moi. Je ne me souviens plus de ma leçon d’histoire et pourtant à la maison je l’ai récitée à maman qui m’a félicité. Je ne comprends rien à ce problème de mathématiques. Je n’y arriverai jamais. Je ne veux plus aller à l’école ! » Le « métier » de parents d’enfant dyslexique est de l’aider au jour le jour, le rassurer, l’encourager, le revaloriser, le remotiver, développer ses aptitudes dans les domaines où il réussit. Quand il baissera les bras il faudra le convaincre qu’il est aussi intelligent que les autres enfants de son âge mais que son cerveau ne décode pas de la même manière, que vous serez toujours là pour l’aider et qu’il réussira.


Il faudra lui expliquer ce qu’est la dyslexie, favoriser toujours la discussion et lui donner les moyens de réussir malgré tout. Il vous faudra donc le soutenir tout en le structurant sur ses points faibles, assurer sa motivation pour affronter les efforts qu’il devra fournir et l’assister dans la reconstruction de la confiance en lui et en ses capacités.


Vous pensez que c’est difficile ? Vous avez peur de ne pas savoir lui expliquer ? Peut-être ! Mais… est-ce que vous renonceriez à lui apprendre à faire du vélo sous prétexte que vous ne savez pas en faire ? Vous me répondrez sans doute que vous équiperiez sa bicyclette de stabilisateurs.


Certes, les stabilisateurs… Je ferais volontiers une comparaison en vous répondant qu’en matière de dyslexie le rôle spécifique des stabilisateurs appartient à l’orthophoniste, au psychomotricien, à l’ergothérapeute, au psychologue, au pédopsychiatre… à tous ces spécialistes qui vont pouvoir aider votre enfant le plus efficacement possible. VOTRE enfant a besoin de VOUS pour réussir, il a besoin de savoir que VOUS croyez en lui, il a besoin de VOS encouragements, de VOTRE aide infaillible au cours de sa scolarité, de VOTRE soutien psychologique et surtout affectif. VOUS allez batailler avec lui, le soutenir inlassablement et avant tout maintenir en lui cette estime et cette confiance en soi qui lui font vite défaut.



INTRODUCTION


Derrière le préfixe « dys » se cachent des réalités et des difficultés spécifiques telles que : dyslexie, dysorthographie, dysphasie, dyspraxie, dyscalculie, dys… Nous avons tous entendu parler de ces troubles « dys-férents » mais force est de constater que la pathologie la plus connue, la plus répandue est la dyslexie. Elle est aujourd’hui reconnue comme handicap cognitif. Complexe et délicat, ce sujet me tient particulièrement à cœur parce que je fus une enfant dyslexique. En dépit d’une intelligence et d’une éducation normales, nous présentons un trouble spécifique et persistant dans l’apprentissage du langage écrit. Mal formés ou mal informés, certains enseignants renvoient volontiers aux parents l’image d’un enfant immature, paresseux, inattentif, peu concentré, pas très motivé, psychologiquement fragile… Aussitôt qu’un risque de dyslexie est suspecté, les enseignants sont soulagés et les parents désemparés. Ces derniers sont généralement mal informés et c’est le plus souvent le parcours du combattant qui les guette. J’ai pu le constater pendant de nombreuses années durant lesquelles j’ai exercé le métier d’enseignante. Les difficultés des enfants dyslexiques me rappelaient mon histoire, l’histoire d’une dyslexique, dysorthographique, gauchère « contrariée ». Avec un tel handicap, ma réussite scolaire a été le fruit d’un travail assidu ; quant à mon choix professionnel, il fut une réelle vocation. Je me souviens de mes difficultés : me repérer dans le temps et dans l’espace, apprendre à lire, à écrire, à mémoriser mes leçons et les tables de multiplication ; quant aux dictées, elles furent ma « bête noire ». Je travaillais à l’école, je travaillais à la maison. Je ne comprenais ni l’acharnement de mes parents, ni les vexations que je subissais à l’école. J’étais « le vilain petit canard » de la classe qui ne faisait aucun effort, qui n’apprenait pas ses leçons, qui collectionnait les « zéros » en dictée, qui aurait dû porter deux paires de lunettes au lieu d’une, que de vexations ! J’aurais tellement aimé être « une bonne élève ». Arrivée au collège, j’ai eu la chance, le bonheur de croiser sur mon chemin une professeur de mathématiques qui s’intéressa à « MOI », à mon fonctionnement et m’aida à « apprivoiser » ma dyslexie. Voilà comment j’ai pu réaliser ce beau projet qui ne m’a jamais quittée, celui de devenir « maîtresse d’école ».


C’est pour cela que, tout au long de ma carrière, j’ai eu à cœur de comprendre et d’accompagner les enfants en difficulté scolaire et particulièrement les enfants dyslexiques. C’est pour les mêmes raisons que j’ai suivi la formation ASH1. Elle m’a permis de travailler avec les enfants en difficulté scolaire en qualité d’enseignante spécialisée. La collaboration avec les parents, avec les enseignants lorsque ce fut possible ainsi qu’avec les différents professionnels de santé (orthophoniste, psychologue, psychomotricien…) qui quelquefois accompagnaient les enfants, fut une aide précieuse et enrichissante pour tous.


Les années ont passé… Depuis juillet 2010, je suis retraitée. J’aurais pu tourner la page, oublier mon vécu de dyslexique et d’enseignante spécialisée mais au fond de moi je pensais que je pourrais apporter un regard, une aide différents et/ou complémentaires aux enfants dyslexiques et à leurs parents. Au cours de nos nombreuses conversations téléphoniques, mon ami écrivain Henri Brunel2 à qui j’en parlais me répétait souvent que dans la vie « il fallait savoir passer le relais ». C’est donc lui qui m’a encouragée, guidée, afin que cet ouvrage voie le jour. Je lui en suis particulièrement reconnaissante.


J’ai construit le plan de mon ouvrage en me souvenant des nombreuses questions que se posaient les parents d’enfant dyslexique, j’en ai dressé une liste non exhaustive.




	Qu’est-ce que la dyslexie ? Quelles en sont les causes ?


	Quelles sont les différentes manifestations de la dyslexie ?


	
Existe-t-il d’autres troubles spécifiques d’apprentissage en relation avec la dyslexie ?


	Mon enfant dyslexique pourra-t-il apprendre à lire et à écrire comme les autres enfants de son âge ? Faut-il privilégier une méthode d’apprentissage de lecture particulière ? Comment puis-je l’aider ?


	Auprès de qui trouver de l’aide ? Comment prendre contact avec un orthophoniste, un psychologue ? Que vont-ils nous apporter ?


	Comment établir des contacts avec l’équipe pédagogique de l’établissement qui accueille mon enfant et qui ne comprend pas et/ou ne tient pas compte de ses difficultés ?


	La dyslexie de mon enfant est dite « sévère ». Que peut-on mettre en place pour l’aider au collège ? au lycée ?


	L’ordinateur peut-il être une aide pour un enfant « dys » ?


	Que propose l’Éducation nationale dans l’aide à apporter aux enfants dyslexiques en milieu scolaire ?


	Qu’est-ce qu’un PAI ? un PPRE ? un PPS ?


	Qu’est-ce que la MDPH ? Comment fonctionne cet organisme ?


	Comment contacter l’enseignant référent de la MDPH ? Quel est son rôle ? Qu’est-ce qu’une équipe éducative ? Qu’est-ce qu’une équipe de suivi de la scolarisation ?






PARTIE 1


AIDER UN ENFANT DYSLEXIQUE, C’EST « COMPRENDRE » ET « CONNAÎTRE »



Les médias transmettent de nombreuses informations sur la dyslexie. Que devons-nous retenir de tout ce qui circule ? La dyslexie a été mentionnée pour la première fois il y a plus d’un siècle et à ce jour une grande confusion demeure encore sur sa nature. Mais comment aider efficacement l’enfant dyslexique si nous ne connaissons pas l’origine de son trouble, si nous n’en comprenons pas les conséquences et si nous ne tenons pas compte du processus d’apprentissage c’est-à-dire de la « suite ordonnée des opérations conduisant à une opération » (d’après le Petit Robert) ? Cela me paraît impossible, c’est donc ce que je vais développer dans cette première partie. Mon argumentaire sur la dyslexie reposera, d’une part, sur les récents résultats fournis par l’imagerie médicale fonctionnelle (IRMf) et, d’autre part, sur les avancées des recherches en neurosciences cognitives. Je m’intéresserai ensuite au processus d’apprentissage du langage, de la lecture et de l’écriture.



CHAPITRE 1


LE TROUBLE COGNITIF D’APPRENTISSAGE APPELÉ « DYSLEXIE DÉVELOPPEMENTALE »


Au programme




	La dyslexie développementale


	Les causes et les conséquences de la dyslexie


	Les différentes formes de dyslexie


	Dyslexique un jour, dyslexique toujours





La dyslexie développementale


Définitions de la dyslexie


Le préfixe « dys » vient du grec ancien « dus » indicateur de l’idée de mal, de manque, de déformation, de difficulté, d’erreur. Surtout employé dans le domaine médical pour créer des termes savants, il est le plus souvent lié à un autre terme savant comme « dyslexie, dystrophie… ». « Lexie » vient de lexis qui signifie « élocution, parler, dire ».


Le dictionnaire médical donne la définition suivante de la dyslexie : « Terme utilisé de façon générale dans les troubles de l’apprentissage de la lecture se révélant par une difficulté à identifier, comprendre et reproduire les symboles écrits en dehors de toute anomalie visuelle, auditive ou de la parole et de tout retard intellectuel. » Pour l’OMS (Office Mondial de la Santé), « la dyslexie est un trouble spécifique de lecture. Il s’agit également d’un trouble persistant de l’acquisition du langage écrit caractérisé par de grands déficits de l’acquisition des automatismes des mécanismes nécessaires à la maîtrise de l’écrit (lecture, écriture, orthographe). La dyslexie est donc un trouble spécifique. Les enfants concernés ne présentent pas de trouble intellectuel, pas de trouble psychologique. »


Dans son livre Les neurones de la lecture (2007), Stanislas Dehaene3 donne la définition suivante de la dyslexie : « Il s’agit d’une difficulté disproportionnée d’apprentissage de la lecture qui ne peut s’expliquer ni par un retard mental, ni par un déficit sensoriel, ni par un environnement social ou familial défavorisé. […] La grande majorité des enfants dyslexiques souffre en effet d’un déficit particulier dans la conversion des signes de l’écriture en sons du langage. […] La communauté scientifique s’accorde aujourd’hui à penser que la dyslexie serait donc un trouble de la lecture des textes causé par un problème au niveau des mots, lui-même causé par des difficultés dans la conversion des graphèmes en phonèmes. La majorité des enfants dyslexiques souffre de troubles du traitement des phonèmes et de la conscience phonémique. »


Franck Ramus4 écrit en 2008 : « Toutes les recherches s’accordent pour dire que, après avoir pris en compte les causes organiques et environnementales évidentes, il reste environ 5 % d’enfants ayant des difficultés “inexplicables” et surprenantes pour leurs maîtres et pour leurs parents. Ils ont une intelligence normale, une perception normale, pas de retard de langage et leur environnement à première vue ne pose aucun problème particulier. Ce sont ces enfants qu’on appelle dyslexiques. » Tous les chercheurs, tous les professionnels sont d’accord pour reconnaître que les dyslexiques ont une intelligence parfaitement normale et ont parfois d’extraordinaires capacités dans certains domaines. Ces talents seraient dus à leur hémisphère cérébral droit plus grand que celui des lecteurs dits « normaux ».




À retenir







Nous connaissons tous des dyslexiques célèbres tels Albert Einstein, Léonard de Vinci, Auguste Rodin, Thomas Edison, Louis Pasteur, Robert et John. F. Kennedy, John Lennon, Hugues Auffray ou encore Steven Spielberg réalisateur de E.T. puis des Gonnies, film inspiré par son amitié pour les autres parias de sa classe…
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Dyslexie développementale et dyslexie acquise


La neurologie distingue deux types de dyslexie : la dyslexie développementale et la dyslexie acquise.




	
La dyslexie développementale affecte l’apprentissage de la lecture et l’utilisation de l’écrit, elle est la conséquence d’un fonctionnement particulier durable chez certains individus. Elle apparaît aujourd’hui comme « un problème médical, social et rééducatif de première importance, elle est un domaine prioritaire pour la recherche en neuroscience dans les années à venir », écrit le neurologue Michel Habib. C’est un déficit inscrit dans la Nomenclature française des déficiences, incapacités et handicap. Depuis les années 1970, les travaux de la psychologie cognitive, les recherches en neurosciences, l’efficacité et l’extraordinaire pugnacité des associations de parents d’enfants dyslexiques ont permis une avancée considérable sur la compréhension et la prise en charge de ce trouble cognitif d’apprentissage. Dans tous les pays, divers défis ont été tentés afin de trouver des solutions pour améliorer les apprentissages des dyslexiques. Une conférence a réuni les représentants de nombreux pays lors du Forum mondial de la dyslexie préparé par Dyslexia internationnal en collaboration avec l’UNESCO et la Commission européenne. L’objectif pertinent fixé par le forum pour l’Europe en 2010 a été « réduire d’au moins 20 % la proportion des jeunes de quinze ans faibles en lecture ». Qu’en est-il à ce jour ?


	
La dyslexie acquise ou accidentelle fait suite à une lésion définie du cerveau le plus souvent d’origine traumatique ou vasculaire. Elle sévit davantage chez l’adulte. Les mêmes types d’erreurs sont relevées dans les deux cas : confusions de lettres, erreurs visuelles au niveau des mots, inversions des syllabes ou des lettres à l’écrit.





Dyslexie, une affaire de langue


Dès le début de l’apprentissage de la lecture et de l’écriture, certains enfants se trouvent en difficulté. Les langues écrites sont plus ou moins régulières et donc plus ou moins faciles à apprendre. Il a été confirmé que les langues difficiles sur le plan phonétique comme l’anglais et dans une moindre mesure le français ont un fort taux de dyslexiques. Jean-François Démonet5, directeur de recherche à l’Inserm, a fait un comparatif de la dyslexie dans trois pays européens. Il a constaté qu’en matière de complexité, l’anglais tient le haut du pavé des langues écrites. Comparativement aux langues « régulières », les langues « irrégulières » alphabétiques sont un véritable casse-tête pour les dyslexiques. De ce fait, les spécialistes recommandent de dispenser d’anglais les cas de dyslexie sévère.




Quelques chiffres




Selon le rapport collectif de l’Inserm de 2014, entre 3 et 5 % des enfants de 10 ans présenteraient une dyslexie développementale. Cela représenterait environ un enfant par classe.


Selon la Fédération française des dys (FFdys), 6 à 8 % de la population française souffrirait d’un trouble dys.


Selon la Société française des pédiatres, les troubles spécifiques des apprentissages concerneraient au moins 5 à 6 % des enfants soit un par classe.








Les causes et les conséquences de la dyslexie


Un déficit cérébral à caractère génétique


Les prédispositions génétiques sont claires ; des chercheurs ont même parlé d’un gène de la dyslexie mais il faut toutefois rester prudent. Le caractère héréditaire du déficit phonologique et des troubles de lecture associés a été démontré maintes fois par des études de familles de dyslexique.




À retenir







Chaque enfant d’un parent dyslexique a lui-même environ une chance sur deux d’être dyslexique.







« Voilà plus de dix ans que les neurologues se penchent sur le cerveau des dyslexiques. L’imagerie cérébrale a permis de confirmer les particularités anatomiques découvertes chez certains d’entre eux : défaut d’asymétrie des hémisphères cérébraux, taille anormalement grande de la masse de substance blanche qui relie les deux hémisphères. L’imagerie fonctionnelle, en visualisant ce cerveau singulier au travail, aide à comprendre pourquoi il peine à la lecture. »


Extrait de la revue La Recherche, l’Actualité des sciences n° 289, Michel Habib, Fabrice Robichon et Jean-François Démonet « le Singulier cerveau des dyslexiques ».
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